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PRÉCIS 

DE  LA  RÉPONSE  DU  ROI 

1 

,JUX  DEPUTES 

DU  PARLEMENT  DE  BRETAGNE. 

J^Ai  Teui  le  droit  de  donner  la  loi  à mes 
Sujets  ; ce  n’ed  point  aux  Magiftrats  à s’op- 
pofer  au  bonheur  de  mes  Peuples  ; c’eft  pour- 
quoi je  fuis  très- mécontent  de  votre  conduite, 
lletournez  chez  vous.  Je  ne  fuis  pas  moins 
mécontent  des  Etats  ; dites- leur  qu’il  ne  leur 
Cil  point  permis  de  s’aOTemhîer  fans  ma  per- 
mifTion.  Vous  leur  direz  aulîi  qu’ils  peuvent 
compter  fur  mon  indulgence  ; mais  qu’ils 
doivent  être  perfuades  que  finduigence  des 

Rois  a Ton  terme. 

Ai} 


# 


HT'- 


( 5 ) 


RÉPONSE 

DES  ÉTATS  DE  BRETAGNE 

4 CELLE  DU  ROI. 


Sire, 

lu  A Nation  Bretonne  ne  cherche  point  à 

rendre  le  Comte  de  Thiars  refponfable  des 
lîofliiicés  que  vos  Miniftres  ont  fait  commettre 
dans  la  Province. 

Son  feul  tort  eft  de  s’être  chargé  d’ordres 
qu’il  ne  connoiflbit  pas. 


y 


La  Commiffion  intermédiaire  a eu  raifon 
de  ne  pas  exécuter  les  ordres  qui  lui  ont  été 
remis  par  le  Comte  de  Thîars:  ce  Corps  a la 
liberté  de  rexamen  ; il  les  a trouvés  injufles. 

Les  motifs  de  forrrefus  étoient  gravés  dans 
le  cœur  de  tous  les  Bretons  : fa  généreufe  réfif- 
taoce,  bien  loin  d’inquiéter  vos  Peuples,  les 
a raiïurés  fur  l’autorité  des  Edits  que  votre 
Garde  des  Sceaux  a publiés  en  votre  nom. 

Nous  fommes  très- convaincus  que  les  troupes 
qui  inondent  la  Province  ne  font  point  venues 
pour  ia  défendre  contr  elle  - meme  ; elles  font 
venues  au  contraire  pour^  en  protégeant  î’enre- 
gîflrement  illégal,  ménager  à M.  de  Lamoignon, 
cette  réponfe  t tout  a été  enregifiré  fans  bruit. 
Vos  Soldats  ne  pouvoienc  protéger  le  Citoyen 
fournis  & tranquille  ; leur  préfence  l’avoic 
révolté;  il  ne  voyoir  plus  dans  ces  vils  efclaves" 
du  defpotifme  les  défenleurs  de  fes  foyers;  il 
voyoit  des  bourreaux,  de  fon  indignation  ailoit 
éclater. 


'(?) 

Comment , en  effet , la  -Nation  Bretonne 
pouvoit-elle  voir  fans  horreur  que  des  enfants 
nourris  dans  fon  fein  , qu’elle  paie  de  la  fueuc 
du  Cultivateur  indigent  6c  des  larmes  du  Peu-. 
pie,  vinffent  pour  la  déchirer  6c  l’anéantir.  La 
préTence  de  vos  Magiflrats  a retenu  leurs  bras, 
' juffement  indignés  de  porter  des  fers  odieux  qui 
les  déshonoroienc  : fans  les  tempéraments  qu’ils 
prirent  pour  arrêter  les  progrès  de  l’effervef- 
cencc , on  auroit  puni  cette  horde  mercenaire 
qui  ne  tient  plus  à la  Nation  que  comme  un 
lierre  rampant  donc  les  rameaux  parafices  inter- 
ceptent les  fucs  nourriciers  de  l’arbre  qu’ils 

I 

entourent.  Ils  ne  pourroient  en  impofer  qu’à 
celui  qu’une  fermentation  pafîagere  eut  égaré  ; 
mais  la  fermentation  aduelle  eff  l’ouvrage  du 
patriocifme  ; elle  n’eff  point  paffagere  comme 
l’état  de  ceux  qui  l’ont  excitée. 

D’ailleurs , le  régné  de  l’illufion  efl  fini  pour 
les  Peuples  ; il  n’efi:  point  fini  pour  les  Rois. 

La  liberté  de  vos  Sujets  ne  peut  plus  repefer 


à Foinbire  de  votfe  autorité.  Elle  devroit  y repofer 
fans  doute , c’eft  une  dette  de  non  une  grâce. 

Autorité  eft  un  mot. 

Chaque  jour  vos  Miniftres  en  abforbent  une 
partie, 

La'  fouveraîneté , qui  eft  la  fomme  totale 
de  la  liberté  des  Peuples  , va  devenir  le 
gouffre  où  toutes  les  libertés  particulières  feront 
précipitées, 

Ainlî  le  Monarque  fera  tout , les  Sujets  rien. 

Vaine iilufion  ! Les  Peuples  d’au jourd’hui  défi* 
feront  toujours  d’être  quelque  chofe, 

L*arrivée  des  troupes  à Rennes  ne  prouve 
point  que  leur  préfence  fût  néceffaire  ; elle 
''prouve  que  les  Magiftrats  , connoiffant  les 
droits  de  l’humanité-,  n’ont  point  voulu  que 
les  Citoyens  viflent  couler  leur  faog  fous  le  fer 
des  bourreaux  dignes  de  le  verfer. 

Soyez  perfuadé,  SIRE,  que  vous  trouverez 
toujours  dans  les  Membres  de  la  Commiffion 
des  hommes  généreux , toujours  prêts  à réfifter  ^ 
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bien  au-deflus  de  ces  ftipendiaires  infâmes  qui 
fe  croient  difpenfés  de  raifonner. 

La  conduite  de  vos  Magiftrats  fera  toujours 
îa  même , quand  les  mêmes  circonflances  repa- 
roîcront. 

Ils  font  Citoyens , braves  6c  généreux  ; jamais 
les  menaces  ne  pourront  les  ébranler. 

Vos  peuples  ne  fufpeéfcent  plus  votre  bonté; 
depuis  long.temps  les  difpofitions  de  votre  cœur 
îeat  font  connues.  Vos  Edits  défallreux  leur 
prouvent  feulement  de  plus  en  plus  cjue  les  Rols 
ne  vivent  pas  de  peu , comme  Ta  dit  un  vieux 
Philofophe  françois. 

Defcendez  un  înftant  de  ce  Trône  qui  vous 
défend  contre  le  fentimenc  de  la  pitié  ; faites 
quitter  à vos  Mirdftres  ces  Palais  fomptueux, 
où  l’on  confume  avec  effort  les  revenus  de  la 
mlfere  publique.  Venez  confulter  avec  eux 
l’homme  infortuné  expirant  fur  la  charrue  qui 
nourrit  l’Etat.  Venez  prononcer  devant  lui  le 
nom  de  fun  Souverain. 


(lo] 

L’împreffion  feule  que^  fera  ce  nom  fur  fon 
virage  fera  l’éloge  ou  la  cenfure  de  votre 
adminiftration. 

La  voix  du  courtifan  peut  s’accorder  au  ton 
que  lui  donne  la  politique  ; mais  celle  de  l’homme 
fimple  ne  s’accorde  qu’avec  la  vérité. 

Le  Procureur- Syndic  des  Etats  n’a  point 
calomnié  des  Edits  ; il  a dit  vrai  : les  fuites 
de  cette  crife  violente  le  juftifieront.  / 

Si  la  Nation  accepte  forcément  vos  Edits, 
dès* lors  le  Gouvernement  François  fera  désho- 
noré aux  yeux  de  la  podérité  ; ce  ne  fera  plus 
ce  corps  ferme  ôc  robufte , dont  les  membres 
vigoureux  prendront  la  défenfe  de  leur  chef  ; 
ce  fera  un  corps  fec  6c  décharné  dont  la  tête 
même  abforbera  la  fubftance  de  fes  membres. 

Ne  vous  y trompez  pas , *S  I R E , la  gloire 
6c  la  force  des  Etats  ont  toujours  été  en  pro- 
portion avec  la  prudence  6c  la  vertu  de  ceux 
qui  les  ont  gouvernés. 

Quand  le  Gouvernement  eft  doux  , les 


Peuples  font  des  hommes , ils  font  des  héros. 

Mais  quand  il  s’aiTdiire  fous  le  poids  de  la 
tyrannie  , les  Sujets  font  fouples,  fans  énergie, 
fans  courage. 

Des  Gentilshommes  Çe  font  affemhlés  en  grand 
nombre  & fans  permijfion. 

Parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  befoin  pour 
vouloir  le  bien  public  ; 

Parce  qu’ils  connoiflbient  le  prix  de  la 

liberté  ; 

Parce  qu’ils  favent  qu’on  doit  défarmer  l’am- 
bition  de  fes  chefs ,,  & chercher  à la  priver  de 

la  force  donc  elle  voudroic  abufer  •, 

Parce  qu’ils  favent  enfin  que  c’efl  à la  focieté 
qu’il  appartient  évidemment,  dit  un  publicifte 
eftimable , de  régler  la  maniéré  dont  elle  veut 
être  gouvernée , & de  juger  fi  les  réglés  font 
fidèlement  obfervées.  ( Paile  locial  du  Comte 
de  Lauragais , deuxieme  partie ) . 

Les  débris  d’un  Corps  augufte , placé  entre 
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à la  licence,  Sc  de  contrepoids  à l’autorité, 
ont  vu  leurs  allemblées  détruites  par  ces  gagiftes 

ferviles,  dont  l’emploi  fait  l’opprobre  de  ceux 

qui  les  commandent. 

Les  Magiftrats  ne  font  point  féditieux;  ils  font 
zclés.  Ils  ne  cherchent  point  à diminuer  le  refpeéb  ' 
& l’amour  du  Sujet  pour  fon  Prince  ; ils  veulent 
inftruire  la  Nationde  fes  droits,  & prouver  à 
1 Etat  qu’ils  connoillent  leurs  prérogatives. 

Vous  vous  repofez  fur  votre  Chancelier  du 
bonheur  de  vos  Sujets;  & dans  l’obfcurité  du 
cabinet , il  forge  des  fers  pour  les  opprimer. 

Vous  l’avez  affocié  à la  Légiflacion , & ce 
nouveau  Machiavel  vous  fait  commettre  les 
aûes  d’un  tyran  & non  d’un  légillateur. 

Il  vous  en  impofe , S I R E ; il  a concerté  la 
ruine  de  la  Couronne  avec  ce  Prêtre  ambitieux , 
qui  vous  répété , fans  doute , que  Votre  Majefté 
ne  peut  etre  coupable  devant  Dieu , tant  qu’Elle 
fuivra  l’avis  de  fon  Confeil. 
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Les  réformes,  qu’il  prétend  être  defirées  depuis 
Jong-temps , ont  jetté  l’alarme  & le^défefpoir. 

La  fermentation  augmente  fenfiblement  ; elle 
préfage  les  effets  les  plus  funeftes;  & bientôt, 
voyant  l’énormité  des  maux  qui  menacent  la 
France,  vos  Sujets  diront:  Ton  régné  eff  fini , 
nous  ne  te  voulons  plus  pour  Maître. 

^ . Vous  faurez  alors,  SIRE,  que  fi  l’indul. 
gtnce  des  Rois  doit  avofir  four  terme  le  moment 
ou  le  bien  public  commenceroit  à en  foujfrir  , 
le  terme  de  l’amour  des  Peuples  eff  le 
moment  critique  où  les  tyrans  elTayent  de 
porter  les  derniers  coups  à la  liberté. 


